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Résumé : 

 
L’implantation de l’islam dans les différentes contrées d’Afrique s’est 

toujours accompagnée de création de cadres d’enseignement de ses principes. En 

pays nuni, la création d’écoles coraniques fut un facteur déterminant dans 

l’expansion musulmane dans cette partie du Burkina Faso. Considérées comme le 

premier cadre d’alphabétisation et tardivement mise en place, elles vont y connaitre 

une expansion rapide à partir de la seconde moitié du XXe siècle. La présente étude 

retrace la contribution de cette institution à l’ancrage de l’islam dans cette partie du 

pays.  

La démarche méthodologique adoptée allie la recherche documentaire et des enquêtes 

orales réalisées auprès de personnes ressources. C’est une contribution d’historiens 

à la connaissance de l’école coranique en pays nuni à travers une présentation de ses 

origines, son évolution historique et le rôle qu’elle a joué dans l’essaimage et la 

consolidation de l’islam. 

 

Mots clés : Islamisation – coranique – Talibés – ancrage - Nuni.    

 

Abstract : 

 
The establishment of Islam in the different countries of Africa has always been 

accompanied by the creation of frameworks for teaching its principles. In Nuni 

country, the creation of Koranic schools was a determining factor in Muslim 

expansion in this part of Burkina Faso. Considered as the first literacy framework 

and implemented late, they experienced rapid expansion from the second half of the 

20th century. This study traces the contribution of this institution to the establishment 

of Islam in this part of the country.  

The methodological approach adopted combines documentary research and oral 

surveys carried out with resource people. It is a contribution by historians to the 
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knowledge of the Koranic school in Nuni country through a presentation of its origins, 

its historical evolution and the role it played in the spread and consolidation of Islam. 

   

Keywords : Islamization – Koranic – Talibés – anchoring - Nuni. 
 

  

Introduction 

 

L’avènement de l’école coranique au Burkina Faso remonte à 

la période précoloniale. En l’état actuel des connaissances, la mise en 

place de cette institution d’enseignement islamique en pays nuni 

remonte à 1845, année de création de la première école coranique. 

Cependant, l’évolution de ces premières structures d’enseignement 

coranique va être ralentie suite à l’implantation de l’administration 

coloniale au début du XXe siècle. C’est après les indépendances que 

les écoles coraniques vont connaitre véritablement un essor à travers 

la multiplication des foyers d’implantations. Essentiellement animée 

par des acteurs externes à la région, l’école coranique, par sa capacité 

d’accommodation aux réalités socioculturelles, trouve un écho 

favorable au sein des Nuni essentiellement ruraux. Par l’enseignement 

du Coran et des préceptes islamiques, elle assure la formation des 

néophytes ordinaires et celle de l’élite musulmane.  

Le présent article s’appuie sur des données portant sur 

l’islamisation du pays nuni collectées dans le cadre d’une étude 

doctorale en histoire par Mahamadi Koala et des productions 

scientifiques réalisées par Mahamoudou Oubda sur le sujet. Dans la 

démarche méthodologique, nous avons d’abord procédé à 

l’exploitation des sources d’archives et des productions scientifiques 

relatives à la question. Ensuite, nous avons effectué des entretiens 

oraux auprès des acteurs de l’enseignement coranique en pays nuni. 

Ainsi, le sujet analysé s’intéresse donc à la mise en place, à 

l’expansion, au fonctionnement et à la contribution de l’institution à 

l’encrage de l’islam en pays nuni. 

 

1. Naissance et évolution de l’école coranique en pays nuni 

 

Avant d’aborder la question de l’école coranique, il est nécessaire de 

donner un aperçu des Nuni et de leur société avant leur contact avec 

la foi musulmane.  
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   1.1. Les Nuna, le pays nuni et leur contact avec l’islam 

Les Nuna1 sont l’une de la soixantaine d’ethnies qui composent la 

société burkinabè. Ils appartiennent au grand ensemble ethnique 

communément appelé Gurunsi comprenant entre autres les Lela, les 

Kasena, les Sissala, les Nankanan (H. W. Ouédraogo, 2018, p. 4-5). 

Le pays nuni est l’espace géographique habité par les Nuna. Il est situé 

à cheval sur les territoires actuels du Burkina Faso et du Ghana. La 

plus grande portion est située sur le territoire burkinabè et s’étend 

essentiellement dans la partie sud soit 4% du territoire (M. Duval, 

1986, p. 18). Les Nuna font partie des populations dites autochtones 

du Burkina Faso, un qualificatif attribué à tous les groupes sociaux 

dont l’installation sur le territoire est antérieure au XVe siècle. La mise 

en place du peuplement nuni sur leur site actuel s’est fait en deux 

grandes étapes qu’il sied de rappeler. 

La première étape concerne la mise en place des premiers 

occupants. Elle est encore qualifiée de peuplement préchefferie et s’est 

effectuée entre le XVe et la seconde moitié du XVIe siècle. Ils sont 

constitués des Nuna qui existaient déjà sur place depuis le XVe, les 

Nuna refoulés du nord par les nakomse et ceux venus du sud sous la 

pression des États esclavagistes mampurga et dagomba. Au nom du 

droit du premier occupant, ils assument la maitrise territoriale et sont 

à l’origine de la mise en place de la chefferie de terre (H. W. 

Ouédraogo, 2018, p. 94-95).  

La seconde étape consacre l’installation des nouveaux venus que 

l’on qualifie de peuplement postchefferie. Ils sont qualifiés de 

migrants conquérants ou de migrants de deuxième génération. Leur 

mise en place s’est opérée de la seconde moitié du XVIe jusqu’à la 

veille de pénétration coloniale en Afrique. Ces nouveaux venus sont 

constitués de populations venues de plusieurs horizons à l’intérieur ou 

à l’extérieur du pays nuni. Il s’agit des conquérants nakomse venus du 

pays moaaga au nord (A. M. Duperray, p. 50) ; des populations venues 

des régions dagara et bobo à l’ouest du pays nuni, du sud en pays 

ashanti au nord du Ghana actuel. À celles-ci s’ajoutent les migrants 

                                                           
1 Le terme « Nuni » désigne l’individu au singulier et « Nuna » pour le pluriel. Quant au terme « nuni », il 

désigne la forme adjectivée dont le pluriel est « nuna ».  



 

214 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

d’origines internes, c’est-à-dire ceux qui ont quitté leurs localités 

initiales pour conquérir d’autres espaces à l’intérieur même du pays 

nuni. Ces migrants de deuxième génération ont été à l’origine de la 

fondation de la chefferie politique ou chefferie du village (H. W. 

Ouédraogo, 2018, p. 144-146). Ainsi, la société nuni résulte donc du 

brassage entre les populations anciennement installées et celles dites 

nouvellement venues. 

Sur le plan religieux, les Nuna sont fortement attachés aux 

croyances et aux cultes ancestraux. La cosmogonie nuni admet 

l’existence deux mondes à savoir celui des vivants et un monde 

invisible et immatériel, abritant les divinités ou wan-wanàn et les 

esprits des ancêtres ou cira en nuni. Les Nuni admettent aussi l’idée 

d’un Dieu suprême créateur qu’ils appellent Yi et qui transcende les 

divinités secondaires (H. W. Ouédraogo, 2018, p. 216).  

La vie religieuse est rythmée de divers rites et sacrifices par 

lesquels l’individu s’attache aux forces divines qu’incarnent certains 

éléments de la nature1. Ces éléments se présentent sous forme de 

symboles religieux, d’autels de sacrifices et de divinités représentées 

(S. Zougouri, 2008, p. 75).   Dans la société nuni, chaque domaine de 

la vie est rattaché à une divinité particulière. À titre illustratif, nous 

avons le tia ou déesse de la terre, le bu ou dieu des eaux, le gao ou 

dieu de la brousse, le su ou dieu des masques, yali ou dieu de la forge. 

Les divinités sont également liées à des cultes ou des rites 

spécifiques qui constituent leur forme d’expression religieuse (H. W. 

Ouédraogo, 2018, p. 117). Parmi les principaux rites observés, on a les 

rites agraires cycliques liés aux activités agricoles, les rites funéraires, 

les rites processionnels liés au kwéré aniaba, les rites du gao liés aux 

activités de chasse, les rites du su liés à la sortie des masques, etc. (H. 

W. Ouédraogo, 2018, p. 219-224).  C’est dans ce contexte 

socioreligieux, marqué par une effervescence des rites et des 

croyances ancestraux que les Nuna entrent en contact avec la religion 

musulmane, dont l’école coranique constitue un des canaux de 

diffusion, à partir du XVIe siècle.    

                                                           
1 Ces éléments sont entre autres la terre, le bosquet, le marigot, la brousse, la montagne, l’arbre, représentant, 

dans la pratique, les réceptacles des forces spirituelles. 
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   1.2. L’avènement de l’école coranique en pays nuni 

 L’essor de l’école coranique en pays nuni est récent. Trois 

aires géographiques d’anciens foyers sont à considérer en ce qui 

concerne sa mise en place.  

Il s’agit d’abord de la zone nord-est du pays nuni1 qui avoisine 

les foyers anciens du sud Moogo, fondés essentiellement par les Yarse. 

Ce sont ceux de Rakaye et de Sagabtenga, fondés au cours du XVIIIe 

siècle. Les Yarse, fondateurs, en ont fait non seulement de grands 

centres commerciaux, mais aussi d’importants foyers islamiques où 

rayonnait l’enseignement coranique (A. Kouanda, 1984, p. 152). Des 

élèves formés dans ces foyers coraniques vont s’installer dans les 

régions nord et est du pays nuni. En même temps qu’ils acquièrent des 

terres fertiles pour la pratique de l’agriculture, ils vont y fonder les 

premières écoles coraniques. Il s’agit du foyer coranique de 

Bougayounon, fondé par le marabout Sanfo, un yarga venu de la 

région de Rakaye2. Sa date de fondation n’est pas bien connue. Mais 

l’on sait qu’il existait et fonctionnait quand l’explorateur Binger 

visitait la région en juin 1888  (L. G. Binger, 1892, p. 440-442). Le 

second foyer est celui de Dalo, au nord du pays nuni et fondé par 

Mousa Sanfo, un yarga venu de Sagabtenga vers la fin du XIXe siècle. 

La deuxième aire géographique d’implantation des écoles 

coraniques anciennes concerne l’ouest du pays nuni, encore appelé 

pays nounouma, situé sur la rive gauche de la Volta Noire. Le foyer 

coranique de Dounakorodougou, fondée vers 1845 par El Hadj 

Mamadou Karantao avant le déclenchement de son djihad contre les 

Ko à Boromo3, apparait selon nos recherches comme la plus ancienne 

école coranique créée en pays nuni. Cette partie a fortement subi 

l’influence des grands foyers coraniques marka de la région de 

Boromo et de Ouahabou. Fondés et animés par des Yarse, des Moose 

et des Waala suite au djihad de Mamadou Karantao, celles-ci 

contribuèrent à la formation religieuse de nombreux talibés qui, à leur 

tour, créèrent d’autres écoles coraniques à l’ouest du pays nuni4.  À 

                                                           
1 Nous entendons par le concept « pays nuni », l’espace habité par les Nuna, un sous-groupe ethnique des 

Gurunsi situé au sud du Burkina Faso. 
2 Sanfo Ali, entretien du 16-08-2023. 
3 Monographie de la province des Bales, 2007, p. 23.   
4 Dao Abdramane, entretien du 09-09-2023. 
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celle-ci, s’ajoutent les écoles coraniques de Woro, Sanem-boulsin, 

Baãnk-poore et de Ton datant du début du XXe siècle. 

Le dernier pôle d’émergence d’écoles coraniques est celui de 

Léo et ses environs au sud du pays nuni. À ce niveau, la création des 

écoles coraniques est liée aux foyers coraniques situés en territoire 

ghanéen, notamment les foyers de Bakwu, Tamalé, Kumassi et de Wa, 

mais aussi ceux de Rakaye et de Sagabtenga situés au sud du Moogo1. 

  Dans cette partie sud du pays nuni, les premières écoles 

coraniques sont entre autres celles de Léo, de To, de Tabou et de 

Tiekourou. Elles sont créées entre la fin du XIXe siècle et le début du 

XXe siècle2. Ainsi, à la lumière de ces sources, nous remarquons 

qu’avant le début du XXe siècle, le pays nuni comptait bon nombre 

d’écoles coraniques. L’administration coloniale y a recensé, dès 1907, 

douze écoles coraniques regroupant environ cent-quinze talibés (A. M. 

Duperray, 1984, p. 175).  

 

      1.3. L’évolution de l’école coranique en pays nuni (1920-2020) 

De l’avènement des premières écoles coraniques à 

l’implantation de l’administration coloniale en pays nuni, 

l’enseignement coranique n’a pas connu une progression significative 

en termes de nombre d’écoles.  Les plus anciennes sont implantées 

dans des zones à forte concentration humaine comme Léo, To, Fara, 

Tiékourou, et sont toutes l’œuvre d’acteurs étrangers. Avec 

l’avènement de la colonisation, elles sont soumises à la politique 

coloniale de surveillance et de contrôle des acteurs musulmans à 

travers le pays nuni. Au cours des deux premières décennies du XXe 

siècle, l’action coloniale vis-à-vis de ces animateurs d’écoles 

coraniques s’est traduite par des arrestations, des persécutions, des 

condamnations judiciaires d’un certain nombre de marabouts3. À titre 

d’exemples, nous citons les condamnations, respectivement à dix et à 

cinq ans d’emprisonnement, de l’imam principal de la mosquée de To 

et de Mami Sienou, un autre acteur musulman, tous résidant à To (A. 

M. Duperray, 1984, p. 182). Ces condamnations ont été prononcées au 

cours de l’année 1915 pour « propagande antifrançaise et appel à la 

                                                           
1 Groupe focus à la mosquée rouge, entretien du 31– 05 – 2020 à Léo. 
2 Idem. 
3 Konaté Mouhamed, entretien du 03 janvier 2020 à To. 
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guerre » selon l’administration coloniale1. Des conditions drastiques 

ont été instaurées pour toute nouvelle création d’école coranique. Pour 

le cas de Léo, Alidou Konaté explique : « le Blanc exigeait de chaque 

maitre une autorisation d’ouverture à obtenir auprès de 

l’administration, son identité complète, des précisions sur son foyer 

d’origine, son marabout formateur. Pour chaque talibé reçu ou 

recruté, le maitre devait fournir les éléments de son identité et ses 

origines. Ces exigences imposées par le Blanc compliquaient le travail 

des maitres coraniques »2.  Cette politique coloniale n’a pu enrayer 

l’école coranique, mais a contribué à ralentir sa dynamique, surtout 

aux deux premières décennies du XXe siècle. Cette lente évolution 

connait une accélération à partir des années 1920 en trois principales 

phases.  

  La première phase débute autour des années 1920 avec 

l’arrivée en pays nuni d’importantes vagues migratoires de 

populations. Elle s’explique par la conjonction de plusieurs facteurs. 

En effet, l’implantation de l’administration coloniale contribue à 

libérer les différentes régions du pays nuni de la double domination 

des Zaberma et des forces résiduelles de l’Almamy Samory Touré. 

L’activité économique reprenait de plus belle et les populations 

pouvaient désormais vaquer à leurs activités agropastorales (H. W. 

Ouédraogo, 2018, p. 448-450).  

En outre, il faut noter qu’au cours des décennies 1930 et 1940, 

de multiples crises alimentaires provoquées par des sècheresses ont 

touché particulièrement les territoires nord et centre de la Haute-Volta. 

On a par exemple l’invasion acridienne de 1929, suivie des crises 

alimentaires des années 1933, 1934, 1940, 1941, 1942 et 1944. Elles 

ont provoqué des famines ayant affecté durement les conditions de vie 

des populations (Z. Dao, 2015, p. 127).  

Tous ces éléments alimentent des mouvements migratoires 

quasi permanents vers les régions nuna où les conditions climatiques 

offrent une pluviométrie acceptable à la production agricole. Ces 

nouvelles arrivées impliquèrent aussi des marabouts qui, en 

s’installant dans les hameaux de culture, fondèrent par la même 

                                                           
1 Registre des correspondances arrivées en 1914-1920, Cercle du Mossi Confidentiel A. A. 2EE 52 XXI 11 

37 cité par A. M. Duperray, op, cit., p. 182 note 44. 
2 Alidou Konaté, entretien du 19-09-2019 à Léo. 
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occasion de nouvelles écoles coraniques. Parmi ces nouvelles écoles 

coraniques de la période coloniale, il y a celle de Woro près de Fara, 

dont les fondateurs sont originaires des environs de Sourgou dans le 

Boulkiemdé. À Dalo, une école coranique fut créée par l’imam Issaka 

venu de la localité de Kamse à l’extrême Est de la commune de Thyou 

dans le cadre de l’agriculture.1 Le foyer coranique de Dyu-yarse à Léo 

est aussi fondé sous la période coloniale par des Yarse Kouanda. Ils y 

sont arrivés dans le cadre de l’agriculture et du commerce (A. 

Kouanda, 1984, p. 353).  

Une autre phase survient au cours des décennies 1960 à 1990. 

Le contexte lié aux indépendances donne plus de liberté d’action aux 

promoteurs et animateurs des foyers coraniques. Cette période est 

aussi celle d’un nouveau cycle de crise alimentaire provoquée par des 

sècheresses. Il s’agit des crises de 1972-1973 et celle de 1983 qui ont 

touché les régions du Nord, du Plateau central et une partie du Nord-

Ouest de l’actuel Burkina Faso. Les migrations vers l’intérieur étaient 

évaluées à 3 000 personnes (Z. Dao, 2015, p. 142-145). Ainsi, le pays 

nuni accueille de nouvelles vagues de populations dont de nombreuses 

familles maraboutiques. Ces migrations contribuent à accroitre le 

poids démographique d’une part et d’autre part, le nombre de hameaux 

de culture. De nombreuses écoles coraniques sont créées dans les 

hameaux de cultures où les marabouts préfèrent s’établir avec leurs 

talibés. À titre d’illustration, sur 372 maitres coraniques recensés et 

interrogés en pays nuni, 197 enseignants (environ 53%) sont 

principalement occupés par l’agriculture et l’élevage en plus de 

l’activité d’enseignement2. Ces derniers sont les principaux acteurs qui 

créent et animent les foyers coraniques.  

La dernière phase de l’essor des écoles coraniques en pays 

intervient à partir des années 2000. Cette forte croissance des foyers 

coraniques n’est pas spécifique au pays nuni mais concerne 

l’ensemble du territoire burkinabè. En effet, les statistiques issues du 

recensement du Cercle d’études, de recherches et de formation 

islamiques (CERFI) montrent que sur un total de 7 502 foyers 

coraniques, 1,9% ont été créés avant 1900, environ deux foyers 

                                                           
1 Kabore Issaka, entretien du 10-09-2020 à Dalo. 
2 CERFI, 2013, p. 42. 
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coraniques sur trois (66,4%) fondés au cours du siècle passé (entre 

1900 et 2000) et 31,7% créés à partir de 2000. Soit environ un tiers 

des foyers coraniques créés en moins de quinze ans si l’on tient compte 

de l’année de recensement qui est 20131. 

Revenant au cas spécifique du pays nuni, la croissance rapide 

du nombre d’écoles coraniques s’explique par la poursuite des 

migrations en direction du pays nuni aussi bien des populations 

musulmanes que des acteurs d’écoles coraniques. De même, les 

sortants des foyers coraniques de plus en plus nombreux créent à leur 

tour de nouvelles écoles à travers le pays nuni 2.  

2. Fonctionnement et acteurs des écoles coraniques en pays nuni  

 

Il s’agit de présenter ici les principaux acteurs et le fonctionnement 

des foyers coraniques en pays nuni.   

  

    2.1. Les principaux acteurs 

On note essentiellement trois à savoir le moalim, le Karembi-

kassenga (talibé répétiteur) et le talibé. 

         2.1.1. Le maitre coranique/moalim et ses assistants 

Communément appelé « moalim » en arabe ou « karatyou » 

en nuni, le maitre coranique est à la fois le fondateur et l’animateur du 

foyer coranique. Il est autonome puisqu’il n’est recruté par aucune 

structure ou instance à laquelle il devrait rendre professionnellement 

des comptes. L’activité d’enseignement est pratiquement libérale et 

revêt un caractère social et désintéressé. Les maitres ne perçoivent 

donc pas une rémunération formelle pour le travail qu’ils 

accomplissent. C’est l’avis de B. Gansonré (2020, p. 85) lorsqu’il écrit 

que « […] les maitres coraniques ne sont pas rémunérés, car il n’y a 

pas de salaire établi. Ils ne sont également pas pris en charge 

officiellement par les parents des talibés qui leur confient la 

responsabilité de l’instruction et de l’éducation de leurs 

enfants ».  Dans l’étude qu’il a consacrée l’école coranique à Kankan 

                                                           
1 Idem, p. 24. 
2 Nabié Lassané, entretien du 12-08-2023 à Fara.   
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en Guinée, N. Condé (2021, p. 206) va dans le même sens. Avec 

toutefois quelques nuances, il écrit ceci dans sa thèse : 

en ce qui concerne la rémunération du personnel, il n’existait 

pas un système de traitement formel du personnel. Les étudiants 

ne payaient pas les frais d’étude et les zawiyas ne bénéficiaient 

pas d’un système de subvention extérieure régulière. Toutefois, 

des personnes de bonne volonté islamique et d’autres en quête 

de renommée ou de richesse apportèrent des présents aux 

zawiyas. Le personnel pouvait tirer profit de ces dons. Aussi les 

étudiants pratiquaient l’agriculture dont les produits servaient 

tout à la fois aux enseignants et aux étudiants.  

 

Le maitre coranique ne bénéficiant pas de rémunération formelle, nous 

pouvons alors nous interroger sur les moyens par lesquels ils 

subviennent à leurs besoins. 

Sur cette question cet informateur, au cours de l’entretien, est 

affirmatif : « on ne peut évaluer le salaire de celui qui transmet la 

parole du Créateur. Personne ne peut rémunérer le maitre coranique, 

car son salaire est auprès de Dieu »1. Cette expression traduit ce que 

B. Gansonré (2020, p. 85) qualifie de satisfaction morale et spirituelle 

du maitre coranique. N. Condé (2021, p. 206) quant à lui parle de 

deuxième récompense qui sera payée par Dieu. 

 Cependant, nous nous rendons compte que malgré l’absence 

de rémunération formelle, les maitres coraniques bénéficient de 

diverses formes de récompenses, qui, mises ensemble, constituent tout 

de même des revenus non négligeables dont ils vivent, en plus des 

activités parallèles qu’ils mènent : administration de soins mystiques, 

célébration de baptême, des funérailles, vente des amulettes, de 

nassigui/potion mystique, etc.   

Une des formes de rétribution dont bénéficie le maitre 

coranique en pays nuni concerne les présents en nature ou en espèce, 

offerts par les parents des talibés à l’inscription. Pour Ousseni Kaboré, 

le don en espèce se rapporte à l’argent, tandis que celui en nature 

concerne généralement les céréales et la volaille2.   

                                                           
1 L’imam Sanfo Baba, entretien du 13-08-2023 à Poura. 
2 Ousseni Kaboré, entretien du 12/08/2023 à Fara.  
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Outre cela, les maitres coraniques en pays nuni profitent de la 

main-d’œuvre qu’offrent les talibés pour leurs différentes activités. La 

quasi-totalité des travaux champêtres, la recherche de fourrages, le 

nettoyage de l’enclos du bétail du moalim sont effectués par les talibés. 

Au-delà de ces activités agropastorales, il y a les travaux domestiques 

comme la recherche de fagots de bois, de l’eau, la construction ou la 

réhabilitation d’habitation ou de hangar qui sont aussi entièrement 

exécutées par les talibés au compte du maitre et des siens.  En réalité, 

ces tâches qu’accomplissent les talibés sont considérées comme des 

éléments faisant partie de leur formation. Selon M. Oubda et B. 

Gansonré (2020, p. 236) :  

cette école est une institution fortement ancrée dans la 

communauté et se reproduisait par l’offre de socialisation axée 

sur l’initiation des apprenants à la vie en communauté. Ce 

processus éducatif prenait en compte l’initiation aux activités 

agricoles, à l’élevage, à la construction de cases, à la fabrication 

de nattes, à de matériels domestiques, et aux travaux d’intérêt 

collectif.  

  

  Un autre avantage qui profite au maitre coranique en pays 

nuni concerne les gains de la mendicité que lui rapportent les talibés. 

Ces gains sont constitués de dons en argent, en céréales, en volaille, 

de reste de repas, d’habits, de bandes de cotonnade. Interrogé sur le 

sens de la mendicité dans une région où les talibés disposent des 

champs collectifs leur permettant de produire assez pour leur 

alimentation, Lassané Nabié, un ancien talibé de Sanem-boulsin 

répond : « le fait de mendier faisait partie de notre formation selon 

notre maitre. La mendicité confère au talibé l’humilité, l’endurance et 

la patience devant les difficultés. Elle est obligatoire. Nous cultivions 

pour notre consommation, mais allions régulièrement mendier »1. Les 

propos de cet informateur sont corroborés par M. Oubda et B. 

Gansonré (2020, pp. 237-238) dans leur article en ces termes : 

 

vêtu de loques, il doit mendier sa nourriture et est chargé des 

corvées d’eau et de bois. Il travaille également dans les champs 

                                                           
1 Lassané Nabié, entretien du 12-08-2023 à Fara. 
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du maitre […]. Cette mendicité qui est considérée aujourd’hui 

comme une tradition dans les foyers coraniques fait partie de la 

formation coranique. En mendiant, l’enfant s’habitue à la 

précarité des conditions de la vie et devenu grand, il est 

socialement préparé à affronter la vie active et à endurer les 

épreuves. En lui demandant de faire le tour des maisons de la 

communauté villageoise ou des quartiers, on cherchait moins à 

trouver des moyens de subsistance qu’à lui inculquer des 

valeurs. La pratique de la mendicité avait une autre finalité, en 

l’occurrence la formation religieuse, morale et sociale par 

l’inculcation des valeurs de courage, d’humilité, de modestie, 

de solidarité, du sens du partage, d’honnêteté, de persévérance, 

du respect de l’autre, etc.  

 

Une autre occasion où le maitre bénéficie de dons est la cérémonie 

de clôture de lecture du Coran. À To, l’imam Konaté nous fait le récit 

du contenu de la cérémonie. Pour chaque élève, le maitre à droit à un 

bélier, un boubou blanc et une somme d’argent dont la valeur n’est ni 

ne fixe ni prédéterminée. La cérémonie est collectivement organisée 

sous forme d’un festin. Mais chaque talibé apporte ce qui doit l’être 

au maitre pour le jour indiqué1. C’est le jour où le maitre reçoit 

visiblement le plus de présents de la part des familles de ses talibés 

comme le stipule par ailleurs P. Marty (1922, p. 271) en ces termes : 

« Le jour du turbanement (…) Elles donnent généralement bien de 

choses, le plus souvent, une vache, un boubou, une somme d’argent 

rondelette récompense le marabout et ses efforts ». Dans sa tâche 

d’enseignement, le maitre coranique se fait aider par certains de ses 

talibés.  

Il faut noter que compte tenu du nombre souvent élevé des 

talibés à encadrer et la multiplicité des niveaux d’enseignement, le 

moalim est aidé dans sa tâche par des pairs répétiteurs appelés 

karembi-kassemse qui sont, en fait, ses talibés des niveaux supérieurs. 

Ces pairs répétiteurs sont les talibés les plus avancés et les plus 

instruits qui dispensent les enseignements qu’ils ont maitrisés à ceux 

de niveaux inférieurs. Ce sont des acteurs de second plan dans 

l’enseignement en ce sens qu’ils secondent le moalim et le remplacent 

                                                           
1 Konaté Mohamed, entretien du 03 janvier 2020 à To. 
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en cas d’absence. Leur mise à contribution s’explique aussi par 

l’ampleur de la tâche du moalim qui doit enseigner plusieurs talibés de 

niveaux disparates. Tout comme le maitre, ces derniers ne reçoivent 

pas non plus de contrepartie en termes de rémunération pour l’appui 

apporté dans le suivi des talibés moins avancés. Pour Abdou Rahmane 

Siemdé, le rôle de pair répétiteur que joue le talibé auprès de son 

maitre est formateur et contribue à renforcer ses capacités à conduire 

ses propres futurs talibés1.    

 

       2.1.2. Le Talibé ou Karabiya 

Le talibé ou karabiya en langue nuni désigne l’élève de l’école 

coranique ou le disciple du marabout. C’est l’apprenant qui intègre le 

foyer pour recevoir le savoir coranique et l’éducation islamique. On 

distingue le talibé interne qui loge chez le maitre et celui externe qui 

loge ailleurs. En pays nuni, ils sont de tous les âges, d’appartenance 

ethnique diverse, mais majoritairement du sexe masculin. Cependant, 

les talibés situés dans la tranche d’âge de 7 à 15 ans sont prédominants, 

selon les recherches du CERFI2 corroborées par nos informateurs. En 

pays nuni, les écoles coraniques sont plus fréquentées par des talibés 

issus des communautés allochtones, notamment les moose, les peuls, 

les yarse. C’est donc dire que les enfants issus des milieux nuna sont 

faiblement représentés dans les écoles coraniques3.  

Il n’existe pas de formalités particulières à suivre pour intégrer 

le foyer coranique. Une fois inscrits, les talibés sont laissés 

exclusivement à la charge du maitre qui doit aussi de veiller à leur 

alimentation, leur santé, leur habillement, et bien évidemment aux 

aspects éducationnels4. Les propos de nos informateurs sont confirmés 

par les conclusions de l’étude du CERFI. Une des statistiques montre 

que les visites des parents ou des proches à leurs enfants dans les 

foyers coraniques sont rares5. 

 

                                                           
1 Observation directe lors de nos enquêtes de terrain. 
2 CERFI, op, cit, 2013, p. 29. 
3 Zoungrana Abdoul Wahab, entretien du 29-09-2019 à Passin. 
4 Idem. 
5 CERFI, 2013, p. 30. 
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    2.2. Typologie et fonctionnement des foyers coraniques en pays 

nuni 

 Il s’agit d’analyser l’organisation, la méthode de travail et le 

parcours des apprenants au sein des écoles coraniques en pays nuni.  

 

        2.2.1. La typologie d’écoles coraniques en pays nuni 

En pays nuni, nos investigations nous ont permis de distinguer 

deux types de foyers coraniques dominant selon le mode d’existence. 

Ce sont les foyers coraniques sédentaires ou permanents. Nous les 

avons plus identifiés dans des chefs-lieux de provinces comme Léo, 

Sapouy, ou des chefs-lieux de communes comme Bougnounou, Dalo, 

Fara, Tiékourou et To. On les retrouve aussi dans les grands hameaux 

de cultures ou les villages1. Ils sont les plus nombreux, selon nos 

informateurs. En consultant les statistiques du CERFI, nous nous 

rendons compte que cette catégorie de foyers est prédominante sur 

l’ensemble du territoire.  

La seconde catégorie concerne les foyers coraniques 

saisonniers ou semi-sédentaires. Ils sont particulièrement situés en 

milieu rural, notamment dans les hameaux de culture et fonctionnent 

au rythme des saisons. À l’approche de l’hivernage, le maitre se 

déplace avec ses talibés pour rejoindre les hameaux de culture. Ils y 

passent toute la saison des pluies en alliant études coraniques aux 

activités agricoles.  Le site originel peut se trouver à l’intérieur ou en 

dehors du pays nuni2.  En tout état de cause, le temps à passer dans 

une localité n’est déterminé que selon les circonstances et les intérêts 

du maitre qui peut décider de changement de lieu. 

 

       2.2.2. Des mécanismes de transmission du savoir 

 Plusieurs méthodes sont utilisées, aussi bien par le talibé que 

le maitre, pour les apprentissages. 

La principale méthode d’assimilation des connaissances 

reçues dans les foyers coraniques en pays nuni, c’est la mémoire. 

L’élève est tenu de mémoriser par cœur les connaissances que le 

                                                           
1 Konaté Alidou, entretien du 19-09-2019 à Léo. 
2 Konaté Alidou, entretien du 19-09-2019 à Léo.  
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maitre lui inculque. Pour ce faire, il ne doit se lasser de répéter la 

formule reçue jusqu’à sa maitrise parfaite.  

Les talibés sont aussi initiés à l’écriture des caractères arabes. 

À ce niveau, trois outils sont indispensables au talibé pour l’écriture. 

Il s’agit de l’ardoise, de la plume et de l’encre que nous avons décrites 

plus bas au point se rapportant au matériel didactique1. 

Un autre moyen mis à contribution dans la transmission du 

savoir coranique est la coercition ou la contrainte. Elle est d’ordre 

physique à travers les châtiments corporel ou moral, les sanctions 

punitives et les privations dont l’objectif est la discipline du talibé. 

C’est une pratique commune à tous les foyers coraniques et chaque 

maitre coranique y va de ses techniques et méthodes préférées. En 

étudiant l’école coranique en pays Tagbana dans le cadre de sa thèse, 

K. Koné (2018, p. 235) décrit des pratiques quasi similaires : 

 Il faisait prévaloir sa rigueur et son autoritarisme à toutes les 

épreuves de l’enseignement et de l’éducation. De la sorte, les 

sévices étaient fréquents et la gamme des châtiments ne fut 

point variée. De prime abord, l’élève irréductible par 

intelligence ou par paresse consomme l’eau de la planchette sur 

laquelle la leçon fut antérieurement écrite. C’était l’une des 

manières de lui faire absorber sa leçon. Lorsque ce moyen 

s’avère infructueux, il était puni. La punition pouvait aller des 

travaux champêtres ou d’assainissement chez le ‘‘Karamogo’’ 

aux sévices corporels qui allaient des coups de baguette, aux 

taloches qui n’étaient pas ménagées le plus souvent. Et si rien 

n’y fit après tout cela, l’élève était renvoyé en famille afin qu’il 

s’adonne pleinement à l’agriculture, gage de sa survie. 

Ce qui caractérise aussi l’école coranique en pays nuni, c’est la qualité 

du cadre matériel dans lequel évoluent les talibés dans leurs 

apprentissages.  

        

 

                                                           
1  Observation directe lors de nos enquêtes de terrain le 13-08 et le 26-09-2024 à Poura et à Koho. 
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   2.3. Cadres d’étude et cursus du talibé en pays nuni  

       2.3.1. Le cadre d’étude 

D’une manière générale, l’architecture des foyers coraniques 

ne diffère pas fondamentalement de celle du type d’habitat ordinaire, 

dans la mesure où le foyer coranique lui-même se confond au 

logement du maitre coranique ou un hangar de fortune construit à cet 

effet1. Selon le modèle d’aménagement du cadre d’étude, nous 

pouvons catégoriser les foyers coraniques. 

Il s’agit d’abord des écoles en plein air. Ces foyers n’ont 

aucune bâtisse qui abrite les activités d’apprentissage. Le soir venu, 

les activités se tiennent autour du foyer ardent généralement au 

domicile de maitre coranique. Dans certains foyers en plein air, c’est 

sous un grand arbre que se réunissent les talibés pour les 

apprentissages. 

 Ensuite, nous avons les foyers coraniques sous paillotes. Elles 

sont construites sous forme de hangar, au toit fait en paille ou en tige 

de mil. Nous les avons rencontrées dans plusieurs localités dont Fara, 

Silly et To. Certaines sont construites en mur de banco, avec des toits 

en chaume que l’on rencontre à To, Léo et Passin. L’intérieur des 

écoles est généralement fait de sol en terre battue sans équipement 

commode.  

Il y a enfin les écoles logées dans l’enceinte des mosquées. 

Elles se servent de l’enceinte et de l’espace environnant de la mosquée 

pour les activités d’apprentissage. Les élèves ne disposent dans la 

plupart des cas que des nattes ou des peaux d’animaux étalées par 

terre. D’autres sont assis à même le sol2. Selon l’imam Sanfo, ces 

conditions d’études participent à la formation morale des apprenants 

notamment l’humilité, le respect de la parole divine que le talibé doit 

accueillir dans une posture de soumission3. Cette conception est aussi 

                                                           
1 CERFI, op, cit, 2013, p. 24. 
2 Observation directe lors de nos enquêtes de terrain. 
3 L’imam Sanfo Baba, entretien du 13-08-2023 à Poura. 
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rapportée par I. Binaté (2012, p. 80), de la part d’un enseignant de 

l’école coranique qui dit ceci : 

[…] nos anciens nous ont appris que tout être vivant est tenu par 

deux cordes. Les élèves qui ont la tête en l’air veulent se 

comparer à Dieu et le défier ; ils veulent donc se rehausser. Or, 

seul Dieu le tout puissant peut décider de cela. Les anges sont 

alors là pour tirer la corde et le rabaisser. Alors que si tu as la 

tête baissée, cela veut dire que tu fais preuve d’humilité et de 

soumission donc, les anges tirent sur la corde pour te rehausser.  

 

Les activités d’apprentissage se passent essentiellement la 

nuit, autour des foyers ardents alimentés par le bois, les tiges de mil 

ou de paille. C’est ce qu’indiquent aussi M. Oubda et B. Gansonré 

(2020, p. 237) dans leurs travaux de recherche : « L’apprentissage du 

Coran n’occupe que quelques heures, à l’aube et tard le soir ». 

Cependant, le maitre peut réunir ses talibés à n’importe quel moment, 

selon le besoin. Une fois intégré au foyer coranique, le talibé est 

soumis à une progression suivant les différents niveaux établis par le 

fondateur.   

       2.3.2. Le cursus du talibé en pays nuni 

Nous entendons par cursus du talibé, le parcours suivi par les 

talibés au sein des écoles coraniques. Ce parcours se fait suivant les 

niveaux d’enseignement que chaque maitre a défini pour son foyer. En 

pays nuni, les niveaux d’enseignement dans un foyer coranique sont 

fonction du niveau de formation du maitre coranique, mais aussi de 

l’avancement des talibés, car la plupart arrêtent leur cursus à des 

niveaux inférieurs.  Les cycles d’apprentissage varient d’un foyer à un 

autre et d’un maitre coranique à un autre.  

 À Fara, dans le foyer coranique de Baãnk-poore, les 

enseignements vont du niveau élémentaire au niveau supérieur 

couronné par l’apprentissage du Tafsir/commentaire du Coran. C’est 

aussi le cas dans d’autres foyers à Tiékourou, à To, à Léo, à 

Bougayounon. À Passin, les enseignements vont jusqu’à l’étude du 

fiqh/jurisprudence islamique qui est un enseignement du cycle 

secondaire qui compte deux niveaux. Par contre à Dalo, Nassira, Tita, 

et Silly, les niveaux supérieurs n’existent pratiquement pas. En 
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récapitulatif, nous distinguons quatre principaux niveaux 

d’enseignement en pays nuni variant selon les zones et les foyers 

coraniques1. 

Il s’agit d’abord du niveau élémentaire dans lequel le talibé 

apprend l’écriture des caractères de l’alphabet arabe ; la lecture des 

derniers chapitres du Coran pour les foyers enquêtés.  À cela s’ajoute 

la mémorisation des sourates spécifiques à l’usage dans les prières 

quotidiennes2. Il est également enseigné au talibé des éléments de la 

foi et du culte comme la prière. Des éléments de la purification comme 

la petite ablution/woudou et le bain rituel/ghousl, des formules 

d’invocation accompagnant les prières sont aussi enseignés.  

Ensuite, on a le premier niveau du cycle secondaire (le cycle 

moyen) consacré à la lecture intégrale du saint coran et l’étude de 

quelques ouvrages de jurisprudence. Selon, l’imam Sanfo, la majorité 

des talibés y finissent leur cursus, car ceux-ci demandent à rentrer 

lorsqu’ils bouclent la lecture du Coran.  

Le troisième niveau ou deuxième niveau du cycle secondaire est 

plus contraignant et exigeant. Il est consacré à l’étude des sciences 

religieuses comme le Tawhid ou l’unicité de Dieu, les sciences du Fiqh 

ou la jurisprudence à travers certains ouvrages spécifiques comme 

Boulough-almarame, la sirat ou biographie du Prophète. Il se doit 

d’approfondir aussi les sciences de la langue3. Tous ces éléments sont 

des préalables à maitriser pour celui qui souhaite s’engager au dernier 

niveau. 

 Le dernier est le cycle supérieur qui est une phase de 

spécialisation. Il est consacré au Tafsir ou commentaire du Coran. À 

côté du commentaire du coran, le talibé peut approfondir son fiqh avec 

l’étude d’ouvrages plus spécifiques. Ce découpage que nous venons 

de faire est surtout basé sur le modèle pratiqué dans les grands foyers 

coraniques enquêtés dont celui de Abdoul Wahab Zoungrana alors 

basé à Passin.  Aussi, il est à noter que tous les talibés ne parviennent 

                                                           
1 Observation directe lors des enquêtes du 16-08-2023 à Bougayounon et à Dalo. 
2 El Hadj Kaboré Ousseni, entretien du 12/08/2023 à Fara.   
3 Konaté Alidou, entretien du 12 septembre 2019 à Léo. 
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pas toujours à la fin de ce cursus d’enseignement pour plusieurs 

raisons. 

Il s’agit des cas de renvois et d’abandons. Le renvoi survient 

lorsque les autres moyens de coercition sont épuisés et que le talibé se 

montre récidiviste. Il peut aussi concerner les talibés qui se montrent 

incapables à progresser après un certain temps passé au sein du foyer 

coranique. Ils sont alors remis à leurs parents pour être réorientés dans 

des métiers. Les cas d’abandons se traduisent par le départ du talibé et 

peuvent s’expliquer par la décision des parents, la fuite du talibé, les 

problèmes de santé, les dures conditions de vie et d’études1. Ces 

raisons ont été aussi vérifiées par l’étude du CERFI sur les foyers 

coraniques2.  

À cela s’ajoute l’extinction du foyer coranique. En pays nuni, 

de nombreux foyers coraniques ont disparu et le phénomène est loin 

de s’estomper. Selon les enquêtes que nous avons menées, les raisons 

sont liées au départ ou la mort du fondateur ou du maitre coranique. 

Certains se reconvertissent à d’autres types activités ou engagent des 

voyages à longue durée pour de nouvelles études ou pour le 

pèlerinage. L’extinction des foyers coraniques ces dernières années 

s’explique essentiellement par le terrorisme qui sévit en pays nuni et 

dont l’une des conséquences est le déguerpissement de villages. La 

disparition de l’influent foyer coranique de Passin fondé par Abdoul 

Waha Zoungrana en est une illustration.  

 

3. Discussion/regard critique sur l’école coranique en pays nuni  
 

Il est important de relever, pour commencer, que la société nuni 

pratiquait des rites traditionnels qui pouvaient favoriser l’adhésion des 

Nuna à la religion musulmane. L’exorcisme traditionnel par le 

guérisseur ou le sorcier était une pratique rituelle développée au sein 

de la société nuni préislamique. Les rites du Kwéré aniaba de 

Bougnounou étaient fortement sollicités pour conjurer le mauvais sort 

et se protéger contre l’action des mauvais sorciers au sein de la société 

(H. W. Ouédraogo, 2018, p. 221). Le kwere-bia ou rite des enfants 

                                                           
1 Nabié Lassané, entretien du 12-08-2023 à Fara.  
2 CERFI, op, cit, 2013, p.28. 
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concernait un ensemble de rituels qui visait à entourer l’enfant 

d’éléments protecteurs impliquant sacrifice et port d’amulettes (S. 

Zougouri, 2008, p. 72). Avec l’avènement de l’islam, les Nuna 

découvrent à travers le mysticisme des marabouts des pratiques 

similaires qui pourraient leur être utiles dans leur quête de santé et de 

protection. 

 Aussi, certaines pratiques culturelles comme le mariage 

traditionnel avec sa compensation matrimoniale ou les cérémonies 

funéraires impliquaient des couts exorbitants que nombre de Nuna 

n’arrivaient à honorer. L’adhésion à l’islam était une occasion pour 

certains de se soustraire à ces pratiques couteuses en adoptant le 

modèle islamique (mariage et funérailles musulmanes) qui leur semble 

plus simplifié et moins couteux. À lumière de ce qui précède, nous 

disons que la société préislamique nuni constituait à travers ces 

pratiques, un terreau fertile à l’implantation de la religion musulmane.    

L’école coranique fut un vecteur de la diffusion et de la 

consolidation de l’islam en pays nuni. Partie des grands foyers 

musulmans voisins, l’école coranique s’implanta d’abord au nord 

(Bougayounon, Bakata, Dalo), au sud (Léo et ses environs, Tiékourou, 

To) et à l’ouest (Fara, Koubounga, Poura) du pays nuni.  De manière 

progressive et partant de ces foyers primaires, l’école coranique 

s’essaime à travers le pays nuni. Cette expansion est accompagnée 

d’une croissance du nombre des musulmans par la conversion des uns 

et l’arrivée par voie migratoire des autres.  

En tant que zone à fortes potentialités agricoles, le pays nuni 

connait la multiplication des hameaux de culture compte tenu de 

l’arrivée des différentes vagues de populations dont certaines portent 

déjà la foi musulmane. Des maitres coraniques s’implantent en 

nombre avec leurs talibés dans ces différents hameaux de culture. Les 

chiffres suivants montrent cette dynamique d’expansion des écoles 

coraniques. En 1907, la subdivision de Léo comptait douze écoles 

coraniques sur les trente-cinq que comptait celle de Ouagadougou. 

Elles étaient concentrées dans les principaux foyers musulmans que 

sont Léo avec cinq écoles, Tabou avec une école et To qui abritait six 

écoles. Elles regroupaient à elles seules 115 élèves, soit cinquante-six 

à Léo, quarante à Tabou et dix-neuf à To. En 1922, l’effectif des écoles 



 

231 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

passe à vingt-huit avec autant de marabouts enseignants. En 2013, leur 

nombre est passé à 372 écoles coraniques pour la Sissili et le Ziro 

couvrant l’essentiel du pays nuni. 

Cette croissance des écoles coraniques entraine 

systématiquement celle du nombre de talibés et de marabouts. Par 

ricochet, c’est le nombre des musulmans qui augmente. Aussi, 

l’implantation des écoles coraniques a contribué à augmenter le 

nombre de lieux de culte que sont les mosquées. En effet, si 

l’implantation de l’école ne s’est pas faite à l’intérieur ou à côté d’une 

mosquée, elle entraine nécessairement son édification ou son 

aménagement pour ce qui concerne les mosquées en plein air. Pour en 

donner juste une idée, les deux provinces de la Sissili et du Ziro 

couvrant l’essentiel du pays nuni, comptent 161 mosquées de vendredi 

en 2013 où les fidèles se regroupent en masse chaque semaine dans le 

cadre de la grande prière. Les mosquées ordinaires sont sans doute 

encore plus nombreuses et traduisent l’ancrage islamique dans la 

région. 

En outre, les écoles coraniques ont favorisé de nouvelles 

adhésions à la foi islamique, bien que l’attachement des populations 

nuna à leur culture et au culte du terroir ne s’est pas estompé face au 

progrès de l’école coranique et de l’islam en général. Cependant, 

nombre d’entre eux sont séduits par les éléments enseignés dans les 

écoles coraniques. En effet, certaines pratiques à caractère mystique 

réalisées par les marabouts avec leurs talibés suscitent l’admiration et 

provoquent une attirance de nombre de Nuna vis-à-vis de l’école 

coranique. Au nombre de ces pratiques, il y a le fait de conjurer le 

mauvais sort, de soigner mystiquement certaines maladies, de prier 

pour susciter la pluie. À cela, il faut ajouter l’écriture arabe et la 

récitation des formules en arabe. 

 Certains des premiers convertis nuna qui ont appris les 

formules de prières et d’invocation auprès des marabouts se 

démarquent systématiquement et commencent à assumer certains 

rôles dans la communauté. Par exemple, celui qui avait connaissance 

de la fatiha, première sourate du Coran et les trois dernières sourates 

étaient habilité et plus apte à conduire la prière en groupe au sein des 

siens par rapport au fidèle qui n’en connaissait pas autant. Dans les 
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cérémonies de doua, de baptême ou de mariage, ils sont désignés pour 

prononcer des formules d’invocation et reçoivent en retour une part de 

l’offrande. Ainsi, le nuni musulman ayant ce minimum de 

connaissance se hisse systématiquement au-dessus de ses 

coreligionnaires et bénéficie de quelques privilèges et avantages 

auxquels ces derniers ne peuvent prétendre. Ces connaissances sont 

évidemment transmises par l’entremise des foyers coraniques qui 

deviennent pour cela des vecteurs d’ascension sociale. Ce qui ouvre la 

voie à l’adhésion d’autres nuni à cette religion 

En outre, l’école coranique brise les réticences vis-à-vis de la 

foi musulmane en milieu nuna. En effet, par le fait de l’émigration en 

Gold Coast (actuel Ghana), certains Nuna ayant embrassé l’islam y 

effectuèrent des études coraniques notamment dans les anciens 

célèbres foyers musulmans comme Bwaku, Koumassi et Wa. C’est le 

cas de Issaka Biyen, un des grands marabouts de Léo. Après avoir 

effectué des études coraniques à Koumassi, il regagna Léo où il fonda 

une importante école coranique. Par ce statut, il contribue à briser les 

réticences de ses frères vis-à-vis de l’école coranique et de la religion 

musulmane en général. Autrefois constitués d’étrangers, les Nuna se 

rendent compte que des maitres coraniques émergent de leur milieu et 

animent leurs propres foyers coraniques.  

Cet état de fait engendre deux réactions chez les Nuna 

musulmans sceptiques et chez certains Nuna non musulmans. 

Certains, malgré leur âge, décident de s’initier à l’apprentissage de 

sourates et d’invocations coraniques auprès des maitres coraniques. 

D’autres préfèrent y envoyer leurs enfants étudier. Des Nuna non 

musulmans qui avaient de l’admiration pour les pouvoirs magico 

religieux des marabouts autorisent des membres de leurs familles y 

étudier en vue de bénéficier de cette force mystique. De plus en plus, 

ils appréhendent désormais avec moins d’hésitation la foi musulmane.  

De façon subtile et progressive, les écoles coraniques enregistrent peu 

à peu d’apprenants nuna de tous les âges autour des foyers ardents 

chez le maitre, le soir venu, après les activités. Les plus âgés se 

contentent d’apprendre ce qui peut leur permettre de pratiquer. C’est 

en cela que l’école coranique contribue à l’ancrage de l’islam en pays 

nuni.  
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Nombre des premiers maitres coraniques d’origine nuni sont issus des 

premiers foyers coraniques du pays nuni, même s’il est vrai que 

d’autres se sont formés à l’extérieur. L’école coranique offre à l’islam 

en pays nuni, les ressources humaines compétentes et nécessaires à 

l’animation du culte et de la vie religieuse. C’est en cela qu’elle 

contribue à l’ancrage islamique au sein de la société nuni.  Ce fort 

ancrage islamique est attesté par les données sur les religions fournies 

par les archives et les statistiques des recensements réalisés sur la 

population burkinabè. À titre d’illustrations, la proportion de 

musulmans en terre nuni en 1920 est de 16% soit le sixième de la 

population selon le commandant Fardet1. En 2006, les deux provinces 

du pays nuni comptaient 65,45% de musulmans sur une population 

totale de 384 324 habitants et en 2019, ce pourcentage selon l’Institut 

National de la Statistique et de la Démographie (2022, p. 16) passe à 

69,10% pour une population totale de 578 809 habitants.  

.  

Conclusion 

 

L’avènement de l’école coranique en pays nuni remonte à la 

seconde moitié du XIXe siècle et les fondateurs des premiers foyers 

sont des acteurs musulmans venus du pays moaaga et des grands 

foyers du Ghana actuel. Le phénomène migratoire est le principal 

facteur ayant conduit ces derniers en pays nuni. L’implantation des 

écoles coraniques en pays nuni s’est faite à partir de trois pôles, à 

savoir le nord-est, avec les foyers de Dalo et de Bougayounon ; l’ouest 

avec le foyer de Dounakorodougou, Woro, Sanem-boulsin, Baãnk-

poore et de Ton et le sud avec les foyers de Léo, de To, de Tabou et de 

Tiekourou. Son évolution va s’accélérer à partir de la seconde moitié 

du XXe siècle à travers trois phases et au gré des différents 

mouvements migratoires en direction du pays nuni. La première phase 

débute à partir de 1920 avec l’arrivée d’importantes vagues 

migratoires de populations fortement islamisées en pays nuni. La 

deuxième se situe entre les décennies 1960 et 1980. La dernière 

                                                           
1 Archives Nationales du Burkina (Centre National des Archives), Ouagadougou, N°28 V42-44 : subdivision de 
Léo, Fiches de renseignements et audiences publiques, procès-verbaux des réunions mensuelles et 
correspondances actives (1908 – 1966).   
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intervient à partir de l’an 2000 et est marquée par la création de 

nombreux nouveaux foyers coraniques.     

L’essor des écoles coraniques s’est alors opéré grâce à la 

multiplication des hameaux de cultures conjuguée à l’arrivée d’un 

nombre important de fondateurs d’écoles coraniques suite aux cycles 

de sècheresse, à l’insécurité et au commerce. L’école coranique revêt 

plusieurs caractéristiques en pays nuni selon la durée de vie ; leur 

mode d’existence ou leur structuration dans l’espace. On distingue 

ainsi les foyers coraniques sédentaires ou permanents ; saisonniers ou 

semi-sédentaires.  Selon le cadre d’étude, on distingue trois types de 

foyers coraniques à savoir les écoles en plein air ; les écoles 

coraniques sous paillote et les écoles logées dans des mosquées. 

En termes de contribution à l’implantation de l’islam en pays 

nuni, il ressort de l’étude que la forte présence des écoles coraniques 

participe à la dynamisation de la pratique religieuse, grâce à la 

formation offerte non seulement aux talibés, mais aussi aux fidèles 

musulmans. Elle suscite de nouvelles conversions à la foi musulmane 

par le prestige qu’incarnent les sortants des foyers coraniques. En un 

siècle, soit de 1920 à 2020, la proportion de musulmans en terre nuni 

est passée selon des sources concordantes de 16% à 69,10 % de la 

population. Ainsi, l’école coranique y est le creuset de l’élite 

musulmane qui anime la vie religieuse. Cependant, l’avènement du 

mouvement associatif contemporain dans le paysage islamique 

engendre d’importantes mutations qui, bien que salutaires, affectent le 

rayonnement de l’école coranique traditionnelle.  
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Liste des informateurs 

 

Nom et Prénom Statut /Fonction Âge 

approximatif 

Date de 

l’enquête  

Lieu de 

l’enquête  

BARRY Welendi  Ancien talibé  98  12-08-2023 Fara 

BOLY Ousmane Maitre coranique 45  27/08/2019 Léo 

DAO Moumini Grand imam de Boromo 

et maitre coranique   

Environ 85  09-09-2023 Boromo 

KABORE Issaka Ancien talibé 50  10-09-2020 Dalo 

KABORÉ Ousseni (El 

Hadj) dit l’homme 

Ancien talibé et maitre 

coranique 

70  12/08/2023 Fara 

KONATE Alidou  Maitre d’école médersa  80  12 /09/ 2019  

 

Léo 
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KONATE Mouhamed Maitre coranique, 

Marabout et Grand 

Imam de To 

73 03/01.2020 To 

NABIE Lassané Ancien talibé à Fara 79  12-08-2023 Fara 

NIGNAN Nouroudine Marabout et Imam du 

secteur 5 de Léo 

43 27/08/2019 Léo 

SANFO Baba  Marabout, Imam et 

Maitre coranique à Poura  

65 13-08-2023 Poura 

SANFO Ali Maitre coranique 60  16-08-2023 Bougayounon 

SIEMDE Abdou 

Rahmane  

Imam et Ancien talibé de 

Passin 

50  15-08-2024 Koudougou 

ZONGO Soumaila (El 

Hadj) 

 Marabout et maitre 

coranique 

70  

 

24-08-2023 Tita 

ZOUNGRANA 

Abdoul Wahab (El 

Hadj) 

Grand imam de 

Koudougou, Marabout et 

Maitre coranique  

75  29-09-2019 Passin 

 


